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	À mon homme et nos enfants, je vous aime tellement

	 


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	— Abygaël O’Bryen, c’est quand tu veux ! me dit mon frère jumeau sur un ton de reproche.

	— J’arrive ! Laisse-moi cinq minutes, le temps d’enfiler mes chaussures, grognai-je.

	— ça fait un quart d’heure que je t’attends ! Dépêche-toi ! renchérit-il.

	— Ouais, bah, pour une fois que ce n’est pas l’inverse, arrête de te plaindre, lui répondis-je.

	Arrrgh, faut toujours qu’il râle celui-là ! Le Saint Relou !

	C’est le week-end, on n’a pas cours et il faut quand même qu’il me presse pour aller promener notre chien dans la forêt. D’habitude, je suis matinale, mais ce matin, je suis un peu à la traîne, je n’ai pas très bien dormi. J’ai fait des rêves bizarres dont je ne me souviens que partiellement. J’ai réussi à me préparer sans mettre trop de temps, j’ai opté pour un jean slim bleu et un pull moulant noir pour être à l’aise pour notre balade.

	Depuis que nous sommes petits, nous vivons dans une grande maison avec un grand jardin clôturé, à Colonia dans le New Jersey. En face, de l’autre côté de la route, se trouve un parc énorme avec un terrain de basket, un city stade et derrière eux, une belle et grande forêt. Elle est étalée sur plusieurs hectares et très dense. Elle cache en son centre un lac contenant un petit îlot et une clairière qui longe toute sa partie droite. Le lac et la clairière ne sont pas vus depuis la route, ce qui en fait un lieu peu fréquenté. Cet endroit est magnifique et nous adorons y aller pour promener Mascotte, retrouver nos amis et tester mes capacités à l’abri des regards indiscrets.

	Je sors de la maison et on s’apprête à traverser la route, lorsqu’une voiture passe au même moment et manque de peu de nous faucher. Ce qui me ramène à une impression de déjà-vu.

	— Connard ! je crie à cet automobiliste peu soucieux des piétons. Mais bien sûr, il ne m’entend pas et continue sa route.

	Chris hausse un sourcil avec un air conspirateur, pas du tout indigné de me voir parler ainsi. Il n’en pense pas moins. Il tient le même langage de toute façon.

	Lorsque nous arrivons à la forêt, il détache Mascotte pour qu’il puisse gambader et humer toutes les odeurs présentes. Nous nous dirigeons vers la clairière et le lac.

	 

	Après avoir inspecté les lieux, mon frère me dit :

	— Nous sommes seuls.

	Sans attendre davantage et sans le prévenir, je me concentre et ressens ce picotement familier qui me parcourt les veines. Je respire profondément et je fais appel à l’air en l’imaginant prendre la forme d’une mini-tornade. Une masse d’air se rassemble et commence à former un petit tourbillon qui prend Chris dans son sillage et le soulève du sol.

	Je l’observe et vois son visage se décomposer.

	— Abby, mais qu’est-ce que tu fais ?

	Il a une expression de surprise indéchiffrable.

	Je jubile, joyeuse.

	Trop contente de mon effet de surprise, je le dirige au-dessus du lac.

	Il devine que cela ne présage rien de bon et son visage passe de la surprise à la fureur.

	— Mais arrête, bon sang ! crie-t-il en essayant de se dégager comme il peut.

	Il devient rouge de colère, car il sait ce qui se trame dans ma tête.

	Je le regarde avec mon sourire en coin, puis je lui dis :

	— Tu sais que je déteste qu’on me presse et surtout un samedi matin ! J’en connais un qui va prendre un petit bain printanier…

	Nous sommes à la fin du mois d’avril, et bien que la température extérieure soit de plus en plus chaude, l’eau en revanche n’est pas suffisamment tempérée pour que ce soit agréable d’y plonger.

	— Quoi, mais n’importe quoi ! Repose-moi par terre, bougonne-t-il.

	— Sinon quoi ?

	Je fais durer mon petit manège en le faisant survoler le lac et simulant une chute puis le remontant au-dessus de l’eau.

	— Sinon, je te préviens, tu le regretteras, peste-t-il.

	Il n’est absolument pas enclin à la plaisanterie. Moi, en revanche, j’explose de rire.

	— Puff, j’aimerais voir ça. Tu n’es pas en position de parler, je te signale et je te rappelle aussi que j’ai souvent le dessus sur toi.

	Mais je m’exécute avec un grand sourire. Je voulais juste l’embêter, pas qu’il soit fâché.

	— Tu es vraiment cinglée, râle-t-il. Je n’ai aucun doute quant au fait que tu contrôles l’air, tu n’es pas obligée de me faire une démonstration.

	Je lui fais mon plus beau clin d’œil charmeur.

	La tension descend d’un cran, et il recouvre son calme apparent.

	Mascotte qui était parti un peu plus loin, revient vers nous gaiement avec un morceau de bois entre ses dents.

	 

	Quand on avait 9 ans, nos parents nous ont fait la surprise de nous ramener un petit chiot à la maison. Nous n’arrêtions pas de leur en piailler un et ils ont finalement craqué. Nous rappelant que ce n’était pas un objet, qu’il était hors de question qu’on l’abandonne un jour et qu’il faudrait bien entendu s’en occuper. Bah quelle idée, évidemment ! Nous l’avons appelé Mascotte. Il était trop mignon, tout petit avec sa robe de couleur beige foncé, son plastron blanc et ses pattes blanches. Nous l’avons tout de suite adopté, nous adorions jouer avec lui et il est devenu un membre à part entière de notre famille. Il a bien grandi, il n’est pas méchant, mais il est très protecteur envers nous.

	 

	Je récupère son morceau de bois, le fais flotter dans l’air et lui lance au loin à l’aide de mon pouvoir. Mascotte court le chercher et juste avant qu’il ne revienne, je fais de même avec une pierre. Il lâche son trophée et court vers la pierre.

	— Tu fais ça avec une facilité déconcertante, me dit mon frère. C’est impressionnant, poursuit-il la mine ébahie.

	Oh oh, j’ai réussi à impressionner mon frère !

	— Bon, je te rappelle qu’on est venu pour que tu essaies avec l’eau, continue-t-il.

	— Que veux-tu que je fasse ?

	Il hausse les épaules et me dit :

	— Essaie de faire bouger l’eau, pour voir ce que ça donne.

	Je me concentre, c’est la première fois que je teste mes capacités avec l’eau comme élément. D’habitude, j’utilise seulement l’air. Debout à côté de cette grande étendue d’eau, mais sans la toucher, je visualise dans ma tête ce que je voudrais que cela fasse. Je réussis à créer un petit remous sur cette eau très calme.

	Il pose ses doigts au niveau de ses lèvres et je vois qu’il réfléchit avant de me dire :

	— Je pense que c’est davantage l’air qui la fait bouger. Tu devrais essayer de te mettre à son contact. À présent, essaie de faire une sorte de passerelle, comme un pont qui se tiendrait uniquement sur l’eau. Tu vois ce que je veux dire ?

	— Plus ou moins, oui.

	— Pour voir si tu peux matérialiser l’eau, ajoute-t-il.

	J’opine.

	Je plisse les yeux en essayant de me représenter ce dont il me parle.

	Je m’accroupis et touche l’eau de mes mains. Je ferme les yeux pour me concentrer plus facilement et le picotement dans mes veines réapparaît. J’imagine l’eau prendre la forme d’un pont, comme ceux qui sont sculptés dans la pierre, et qui passerait au-dessus d’un petit cours d’eau. Je sens la vague d’énergie s’amplifier et lorsque j’ouvre les yeux, je suis quelque peu déçue du résultat...

	Je grimace.

	— Plutôt décevant, me dit Chris la mine contrite.

	Je pouffe et lui réponds :

	— Ouais, ce n’est pas terrible en effet.

	J’ai bien réussi à créer une forme avec l’eau, mais ce n’est pas très ressemblant à ce que j’avais en tête. Disons que ce qui se dresse devant moi, ressemble plus à une arche, reliant deux espaces bien distincts avec un petit passage en dessous, mais sans détails apparents.

	— Je pense que l’eau n’est pas aussi façonnable qu’on le voudrait. Ce n’est pas une matière qui se travaille comme la glace. Tu peux essayer de faire une boule d’eau qui se détache de la surface pour voir ?

	Je m’exécute et je me relève pour apprécier le résultat.

	La boule flotte au-dessus de la surface.

	Il hoche la tête.

	— C’est bien mieux, dit-il fièrement.

	Jusqu’à présent, je n’avais jamais réussi à contrôler l’eau. J’avais essayé à maintes reprises sans résultat. Du coup, je m’étais focalisée sur l’air et je contrôle cet élément aussi facilement que l’on marche. Enfin, autant que je sache quoi en faire, car à part déplacer des objets, cela ne m’est pas d’une grande utilité. Même si cela m’est possible, je ne peux pas voler aux yeux de tous dehors. Cela risquerait d’attirer beaucoup trop l’attention sur ma famille ou moi. Et ce qui est sûr, c’est que mes capacités doivent rester secrètes. Je n’ai aucune envie de devenir un rat de laboratoire, ou je ne sais quel outil qui servirait à faire du mal.

	 

	J’ai découvert que j’avais des pouvoirs quand j’avais 13 ans. Un jour, nous avions décidé mon frère et moi d’emmener Mascotte se promener dans la forêt. Nous avons un grand jardin, mais Mascotte raffole des balades en forêt. Alors que nous traversions la route, une voiture a surgi devant nous et bien qu’elle ait fait une embardée et ralentit, elle a renversé notre chien. J’ai immédiatement accouru auprès de lui, et je l’ai mis sur mes genoux. Il ne bougeait plus. Je pleurais à chaudes larmes et je priais de toutes mes forces pour qu’il s’en sorte. L’automobiliste qui s’était arrêté est allé chercher nos parents en suivant les indications de Chris. C’est à ce moment-là que j’ai ressenti une sorte de flux d’énergie qui bouillait en moi. C’est comme si je sentais la circulation de mon sang dans mes veines, mais avec un léger picotement. La température de mon corps semblait se réchauffer et le sang pulsait de plus en plus fort. J’ai toujours eu la sensation d’être différente, et qu’une chose s’éveillait en moi sans jamais en comprendre vraiment le sens, ni qu’il se passe quoi que ce soit. Mais à cet instant précis, la colère et la peur avaient pris le dessus, et j’ai ressenti un fourmillement dans tout mon corps devenir de plus en plus intense.

	Chris, qui se tenait à côté de moi, est venu poser ses mains sur mes épaules pour me calmer et me consoler. Il a toujours été comme ça.

	Puis, il m’a dit :

	— Abby, ouvre les yeux.

	Je ne m’étais pas rendu compte qu’ils étaient fermés. Je les ai ouverts et le spectacle qui s’offrait à moi était inexplicable. Le vent s’était levé d’un coup et s’était mis à tournoyer au-dessus de moi, formant une sorte de halo de vent. Mes yeux se sont agrandis et la surprise s’est peinte sur mon visage.

	Toujours calmement et posément, Chris m’a dit :

	— Abby, regarde Mascotte, il respire. Tout va bien, tu dois te calmer et respirer un grand coup.

	Il était calme, mais inquiet. Je ne sais pas ce que mon corps renvoyait comme image, mais il avait plissé les yeux puis m’avait lancé un regard ébahi.

	J’ai fait ce qu’il m’a dit. Puis, quand j’ai vu Mascotte bouger, je me suis détendue. Il avait juste été sonné par le choc et était resté inerte le temps de reprendre ses esprits. Mais pour moi, cela semblait avoir duré une éternité. Après une profonde inspiration, le calme est aussitôt revenu autour de moi et le vent s’est arrêté immédiatement, juste avant que mes parents et l’automobiliste ne sortent.

	Papa avait pris Mascotte et l’avait emmené chez le vétérinaire. Maman m’avait raccompagnée à l’intérieur de la maison. L’attente m’avait paru interminable, mais finalement après une petite opération, Mascotte s’en était sorti. Il aurait une période de convalescence, mais ne devrait souffrir d’aucune séquelle.

	Chris avait expliqué à maman ce qu’il s’était passé et nous avions convenu que personne ne devait être au courant à part nous quatre.

	Durant les six années qui ont suivi, nous avons gardé le secret et découvert que mon frère avait également de la magie en lui. Mais ce n’est pas comme moi. Lui, il a un don de guérison. Nos parents nous ont aidés à essayer de contrôler et de comprendre nos pouvoirs. Tout en nous sommant d’être prudents afin que personne ne découvre notre secret.

	Avec Chris, nous avons pris pour habitude d’aller nous entraîner dans la clairière à la forêt. Cet endroit est à l’abri des regards et peu de gens vont se promener dans ce coin. Je ne suis pas sûre que le lac soit visible depuis le ciel, car la végétation qui l’entoure est vraiment dense. En toute honnêteté, je n’ai pas pris le soin de vérifier en utilisant Google Earth. Mais bon, j’aime croire que nous sommes dans notre petite bulle tranquille.

	 

	— On va essayer autre chose, me dit Chris.

	Je laissais la boule retourner dans le lac.

	— OK, qu’as-tu en tête ?

	— Est-ce que tu peux essayer de transformer l’eau en glace ?

	— Euh…

	Je suis un peu surprise, mais en même temps, tout est possible. Dimanche soir dernier, en prenant mon bain, je m’imaginais tranquillement à la plage au bord de l’eau avec des vagues qui venaient happer ma peau. Me provoquant un sentiment de plénitude et d’apaisement. À mon grand étonnement, l’eau de mon bain s’était mise à remuer, créant des petites vagues. Sentant l’eau se refroidir, j’ai poursuivi l’expérience et je me suis mise à penser qu’il fallait qu’elle se réchauffe. Et comme par enchantement, elle s’est mise à chauffer, mais beaucoup trop vite à mon goût. Cela m’a valu un petit cri de surprise et une sortie en trombe de mon bain. Je n’avais aucune envie de finir ébouillantée.

	J’en ai parlé à mon frère et on a décidé de tester cela le week-end suivant au lac. Selon lui, une nouvelle capacité semblait pointer le bout de son nez.

	— Je n’ai absolument aucune idée de la façon dont je dois m’y prendre, avouai-je.

	— Je n’en sais rien non plus, mais fais comme quand tu contrôles l’air et on verra bien si cela donne quelque chose.

	Mon frère est très patient avec moi quand il s’agit de m’aider avec la magie. Cela le fascine. Pour le reste, c’est tout autre chose, enfin, cela dépend quoi. Nous sommes très fusionnels, cela vient du lien des jumeaux, ou pas après tout. Mais en même temps, nous sommes très différents sur le plan caractère, car physiquement, on se ressemble.

	 

	Seulement 7 minutes se sont écoulées entre la naissance de mon jumeau et moi. 7 minutes, qui pourtant font toute la différence, car il ne fait que me rappeler que je suis sa petite sœur ! Chris est un très beau garçon, il est grand et carré. Il doit bien approcher le mètre quatre-vingt-cinq avec des abdos qui se dessinent bien sous son tee-shirt. Il a la peau légèrement hâlée, des cheveux noirs et des yeux verts. Ses pommettes sont saillantes et ses lèvres bien pleines. Je lui ressemble beaucoup, avec au moins 20 cm de moins, mais je n’ai pas la prétention de dire que je suis belle. J’ai un certain charme avec les mêmes yeux verts que lui et mes cheveux noirs. À la différence que mes cheveux sont ondulés et mi-longs, contrairement aux siens qui sont raides et courts. J’ai une silhouette plutôt classique, mais bien proportionnée. Merci la gym et la danse que j’ai pratiquées pendant de nombreuses années ! Et j’ai un peu de poitrine, ce qui est plutôt appréciable. Lui a fait des sports de combat et du basket. Mais à présent, il aime bien la musculation et clairement, ça se voit.

	 

	— OK, je vais voir ce que je peux faire, annonçai-je.

	Je me rapproche du bord de l’eau et m’accroupis, puis je pose mes mains sur la surface. En fermant mes yeux, je me concentre et je visualise l’eau qui gèle en surface ainsi que tout mouvement de l’eau qui s’immobilise pour ne former qu’une grande plaque de glace. Je sens le picotement familier dans mes veines et le pouvoir déferler à travers mes doigts. Lorsque je rouvre les yeux, ce qui est sorti de mon imagination se retrouve devant moi. Je n’ai pas gelé tout le lac, mais une bonne étendue d’au moins cinq mètres de long et de large. Je me relève et regarde mon frère fièrement, un grand sourire aux lèvres.

	Chris s’approche et tape dans ses mains pour me féliciter. Puis, il me regarde dans les yeux avant de dire :

	— Je peux affirmer que tu es en train d’acquérir une nouvelle capacité, ma sœur. Et je le vois aussi dans tes yeux. C’est incroyable, continue-t-il. D’habitude, le halo est jaune, alors que là, il est bleu et intense.

	Oh !

	Chris m’avait expliqué que lorsque je me sers de la magie, mes yeux se mettent à briller avant de redevenir normaux. Un halo de couleur se forme autour de mes pupilles et disparaît aussi soudainement qu’il est venu. La brillance dépend de l’intensité de la magie. Plus l’énergie dépensée est importante, plus mes yeux brillent. Ils brillaient beaucoup au début, mais moins maintenant. L’usage que j’en ai au quotidien ne fait quasiment pas briller mes yeux, car cela ne me demande que très peu d’effort. Je ne fais pas des choses extravagantes, car je tiens à rester très discrète.

	— Bien, maintenant, tu pourrais dégeler l’eau pour voir ?

	Aussitôt dit, aussitôt fait. Il me suffit de visualiser l’eau sans glace et elle disparaît presque instantanément.

	Je sautille sur place d’excitation pour ce nouveau don.

	— Et si tu essayais de façonner l’eau en bonhomme de neige par exemple. Mais il va falloir que tu la transformes en glace en même temps, je suppose.

	Il me prend pour la Reine des neiges lui !

	Sauf que je n’ai pas de glace qui jaillit de mes mains.

	Je commence à ressentir un peu de fatigue, mais je m’empresse d’essayer. J’ai envie de savoir ce que je suis capable de faire. Et si je peux me mesurer à Elsa.

	Je me baisse de nouveau et mets mes mains au contact de l’eau. Cette fois, je ne ferme pas les yeux, car j’ai besoin de voir si ma création prend forme ou non. Je touche l’eau et tout en l’imaginant se cristalliser, je lui demande de ressembler à un bonhomme de neige. Contre toute attente, le bonhomme de neige prend forme et en moins de temps qu’il ne faut pour le dire, il se trouve devant nous.

	Une copie bien pâle d’Olaf, ceci étant.

	— Oh la vache, dis-je dans un murmure.

	Ébahie, je me redresse et regarde mon frère prestement. Mais d’un coup, mes jambes se mettent à flageoler et ne me portent plus. Je tombe sur les fesses et peste au passage. Aïe.

	— Bordel ! Ça va, Abby ?

	— J’ai les jambes en coton et la tête qui tourne, répondis-je.

	Chris se précipite vers moi. C’est un frère très protecteur et cela est amplifié lorsqu’on utilise la magie. Son instinct prend le dessus et il me couve comme une mère poule. Je suppose que c’est lié au fait que nous ne savons rien sur ce que nous sommes et ce que nous pouvons faire. Il a peur de je ne sais trop quoi qui pourrait m’arriver.

	— Il semblerait que cela te demande plus d’énergie qu’avec l’air, Abby. Comme au début, lorsque tu appréhendais ce pouvoir. Il va falloir faire attention, car je pense que si tu fournis un gros effort, tu risquerais de faire un malaise, voire de tomber dans les vapes à cause de la fatigue. C’est un nouveau don et comme avec l’air, tu devras être prudente. D’accord ?

	Qu’est-ce que je disais, une vraie mère poule.

	Je me rappelle mes débuts et effectivement, j’étais souvent très fatiguée après avoir pratiqué. À présent, cela ne me demande plus aucun effort. Ni aucune énergie. Je n’en ai pas non plus un usage démesuré, donc je n’ai pas vraiment le recul nécessaire pour en juger.

	— Tu as sûrement raison, lui dis-je. Je me sens fatiguée d’un coup.

	— Attends, je vais t’aider.

	Chris me prend dans ses bras et m’emmène un peu plus loin. Avec la muscu qu’il fait, autant dire qu’il me porte comme si j’étais un poids plume. En même temps, je ne suis pas très épaisse.

	Puis il me repose et se dresse devant moi en me maintenant debout. Il pose les paumes de ses mains sur mes épaules. Je vois ses yeux qui commencent à briller. C’est vrai que c’est bizarre. Et ses mains se mettent à rayonner également. Elles dégagent une étrange chaleur. Je sens alors un courant d’air chaud passer de mes épaules à mes pieds et une sensation de bien-être s’empare de moi. Je ne suis pas euphorique, mais je n’ai plus du tout ce sentiment de fatigue. J’ai l’impression d’avoir pris un coup de fouet d’énergie.

	— Merci, lui dis-je, avant d’ajouter, tu es flippant avec tes yeux qui brillent !

	Il me fait un clin d’œil. Ses yeux à lui luisent d’une couleur ambrée.

	 

	Son pouvoir de guérison est incroyable. Depuis que son don s’est développé, il est aux petits soins avec toute notre famille. Au moindre bobo, il intervient. Soignant chaque égratignure, rhume ou tout ce qui passe. Il se sert du moindre prétexte pour exercer sa magie. Car à part sur nous ou sur les animaux blessés, il ne peut pas le montrer non plus aux yeux du monde. C’est aussi pour cela que l’on vient souvent à la forêt, pour voir si des animaux blessés auraient besoin d’aide. Il fait ça également avec une facilité déconcertante à présent.

	Mascotte, assis à côté de nous, se relève et vient me rejoindre pour quérir une caresse.

	Et vérifier, je suppose, que sa petite maîtresse va bien.

	Il est très attentionné envers nous comme chien, malgré son âge avancé. Je redoute d’ailleurs le jour où on va le perdre, car je suis fortement attachée à lui. Mais plus le temps passe et plus c’est inévitable. Il a déjà 10 ans. Toutefois, je soupçonne mon frère de retarder son processus de vieillissement, car il est étrangement vif pour un chien de son âge. Cela me va très bien.

	— On a suffisamment travaillé l’eau pour aujourd’hui, me dit-il en bon coach. On reviendra demain, si tu veux. On fait quoi, tu veux rentrer ou j’envoie un message aux copains pour une partie de basket ?

	— Bah, vu que tu m’as refait le plein d’énergie et qu’il n’est pas très tard, je tenterais bien de te battre au basket !

	— Dans tes rêves, ma sœur, me dit-il avec un clin d’œil alors qu’on se dirige vers le terrain de basket.

	Jusqu’à présent, je n’ai jamais réussi à le battre. Mais je suis tenace. On ne sait jamais sur un malentendu, je pourrais gagner.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	Nous avons toujours fait du sport depuis que nous sommes petits. Nos parents voulaient absolument qu’on ait un exutoire sportif pour évacuer le trop-plein d’énergie. Parce qu’on en avait énormément. C’était gym et danse pour moi, sport de combat et basket pour mon frère. Puis est venu le passage à l’adolescence où les sorties avec les copains avaient plus d’intérêts que le sport. Du coup, on a arrêté. Toutefois, dès que j’en ai la possibilité, je vais courir. Ce qui arrive souvent le soir de semaine après les cours. Mon frère, lui, fait de la muscu. Et dès qu’on peut, on se retrouve au terrain de basket qui est en face de notre maison, avec nos copains.

	 

	Nos parents travaillent dur et nous ne manquons de rien. Ils gagnent très bien leurs vies. La semaine, nous ne les voyons pas, car nous sommes sur le campus de l’université de Pennsylvanie à Philadelphie. J’étudie les arts et mon frère la médecine. Notre université est très prestigieuse et très coûteuse. Nous avons tous les deux obtenu une bourse d’études et l’héritage de notre grand-père a financé le reste. Nous avons donc la chance de ne pas avoir de prêts étudiants sur les épaules.

	Le week-end, nous rentrons chez nos parents. Mais comme nous sommes majeurs et vaccinés, ils nous laissent vivre comme on le souhaite. Enfin, du moment que nous participons aux tâches ménagères et que nous sommes respectueux les uns envers les autres. Toutefois, nous ne les voyons pas beaucoup, car ils partent souvent le week-end pour le travail ou en escapade romantique. On les a régulièrement au téléphone, mais disons qu’on est libre de nos mouvements.

	 

	Après avoir envoyé un message aux copains, on se retrouve tous au terrain de basket. Dan, Marc et Oliver sont arrivés et ma meilleure amie Alice aussi. On se connaît tous depuis qu’on est petits.

	Dan est le meilleur ami de mon frère, il habite près de chez nous. Dans la même rue en réalité, trois maisons plus loin. Il est dans la même université que nous. Alice aussi d’ailleurs. Marc et Oliver sont à l’université de Lakewood.

	Avec Dan, on a eu une relation il y a quelque temps tous les deux, mais cela n’a pas duré. Nous étions meilleurs en tant qu’amis plutôt qu’en tant qu’amants. On se connaît depuis tellement longtemps que c’en était gênant, car même si on était attiré l’un par l’autre, on ne savait pas trop comment passer outre ça.

	Dan est un vrai canon, il a le look un peu surfeur avec ses cheveux longs et blonds. La peau bronzée et ses yeux bleus. À quelques centimètres près, il est aussi grand que mon frère. On est resté en très bons termes et c’est comme mon deuxième frère. Comme si un seul ne suffisait pas.

	Alice mesure la même taille que moi, mais elle est blonde avec les cheveux très courts. Ses grands yeux bleus ressemblent à des billes et elle a la taille fine. Elle fait facilement tourner la tête des garçons dès qu’ils posent les yeux sur elle. Elle est vraiment très belle. Mais en ce moment, elle est célibataire. Elle sort d’une relation plutôt compliquée, donc, elle n’a pas du tout envie de se prendre la tête avec un mec en ce moment. En ce qui me concerne, j’ai plutôt eu des relations courtes. La plus longue a dû durer quoi cinq mois… Puff

	 

	— Moi, je me mets avec Dan, j’annonce fièrement.

	Il est aussi doué que mon frère si ce n’est plus. Au moins, j’ai une petite chance de gagner avec lui, car Chris va se faire un malin plaisir de me faire perdre.

	— Je me mets avec vous, dit Marc.

	Avec son corps fin, il est rapide et se faufile facilement entre les autres quand il a le ballon. Ses cheveux bruns et ses yeux marron lui confèrent un sacré charme.

	— OK, les équipes sont faites. La première équipe qui arrive à 30, gagne la partie, annonce Chris.

	Le jeu commence. On se place instinctivement. Ce n’est pas la première fois qu’on joue ensemble tous les trois.

	Notre trio fonctionne à merveille. Sans nous être concertés, notre stratégie s’avère gagnante. Dan est un roi de la passe furtive, il me lance le ballon pour que je dribble jusqu’au panier. Enfin, autant que je peux sans me le faire prendre. Esquivant Oliver de justesse, je le lance à Marc qui met un panier. L’équipe adverse reprend la main, mais Dan intercepte le ballon et l’envoie à Marc. Celui-ci manque rarement sa cible.

	9-3 pour nous.

	Nos adversaires ont du mal à récupérer la balle lorsqu’on leur prend, mais ils ont de très bons tireurs et ils remontent le score très vite.

	9-12 pour eux.

	Chris fait une passe à Alice qui dribble et refait une passe à Oliver. Ce dernier s’apprête à marquer, mais Dan saute et tape dans la balle qui revient vers moi. Je dribble en courant le plus vite que je peux et envoie la balle à Marc. Marc lance et marque !

	12-12 égalité !

	Première mi-temps. Ça donne soif, heureusement que les copains ont pensé à l’eau. Je buffe déjà comme un ours en plus.

	— Il faut qu’on revoie notre technique de jeu, car ils ont compris notre stratégie et ce n’est pas en notre faveur, dit Dan. On a réussi à remonter, mais ce n’est pas encore ça.

	C’est reparti, le jeu reprend.

	Le score défile à toute vitesse : 15-12 ; 18-12 ; 18-21, on reprend la main. Notre nouvelle stratégie porte ses fruits.

	Ils ont la balle dans leur camp. Dan et moi, on court derrière nos adversaires. Dan l’intercepte et fait une passe à Marc qui dribble vers le panier, mais aussitôt surgit Chris qui ne compte pas le laisser faire. Marc me lance le ballon, je dribble sur plusieurs mètres et tire vers le panier. Bingo, c’est mon premier but de la partie. Je suis trop fière !

	Et sans utiliser la magie incognito.

	La partie continue : 21-24 ; 21-27, on se fait mener.

	Ils ont encore la balle dans leur camp. Alice dribble, mais c’est sans compter sur la rapidité de Dan qui l’intercepte. Il veut me la passer, mais Chris fait barrage avec son corps. Furtivement, je passe sous son bras et comme je suis démarquée, Dan me renvoie le ballon. Je lance et marque ! Le score remonte 27-27.

	Dernière ligne droite, le jeu est serré.

	Un duel de titan se joue entre Dan et Chris, leur réputation est en jeu. Chris récupère la balle et l’envoie à Alice qui marque un panier. Elle est folle de joie, ils ont gagné !

	Arrrgh, je vais en entendre parler toute la soirée, tiens !

	— C’était bien joué, mais vous avez perdu ! nous nargue mon frère.

	Qu’est-ce que je disais !

	Vexée, je lui ferais bien bouffer le ballon à lui ! On était à un cheveu de gagner !

	Mais je ne suis pas si mauvaise perdante, alors je lui tire la langue ! Très adulte comme réaction !

	Alice rigole et nous dit :

	— Puisque c’est ça, les perdants paient la tournée ce soir au bar, vous en dites quoi ?

	Je suis très emballée par cette idée et lui réponds :

	— Avec plaisir !

	— On va au Blue Moon Bar ? demande-t-elle.

	On adore aller dans ce bar. Une sorte de mini-discothèque, qui fait office de soirées à thèmes aussi. Il y a des groupes qui viennent jouer de la musique et une petite piste de danse pour les plus téméraires. Il y a un grand bar et des tables dehors comme dedans. Et souvent beaucoup de monde.

	— Oui carrément !

	 

	Pendant que nous échafaudons notre soirée, j’ai un sentiment de mal-être qui se propage en moi. Comme une sensation d’être observée. Je regarde autour de moi, mais je ne vois absolument rien d’anormal. Bizarre. Ce n’est pas la première fois ces derniers temps que je ressens cette sensation. Je scrute les environs.

	Chris s’approche avec un œil interrogateur. Me voyant plisser les yeux et secouer la tête, il me dit :

	— Ça va ? Tu fais une drôle de tête.

	— Oui. Enfin, je ne sais pas. J’ai comme une drôle d’impression. Celle d’être observée.

	Il inspecte à son tour les alentours, mais ne voit rien non plus. Il hausse les épaules, me faisant comprendre qu’il n’a rien remarqué. Puis s’éloigne vers ses copains, après m’avoir embrassé sur la tempe.

	 

	— Ça te tente une virée shopping cette aprèm ? me demande Alice avec un œil conspirateur. On pourrait te trouver une nouvelle tenue si tu veux trouver un mec ce soir !

	Je lève les yeux au ciel. Rhooo, mais pourquoi veut-elle à tout prix me caser ?!

	— Dixit celle qui fuit les hommes comme son ombre depuis peu, hein ! lui dis-je.

	— J’ai donné, je suis bien toute seule pour le moment, me dit-elle avec un petit haussement d’épaules.

	— Pourquoi tu cherches tant à me maquer alors ? rétorquai-je.

	— Moi, j’ai besoin d’une pause, mais toi, ça fait un moment que tu es seule.

	Eh bien, merci… je ne sais pas trop comment je dois le prendre.

	Effectivement, cela fait quelque temps que je suis célibataire. J’ai eu plusieurs partenaires, mais je ne suis pas du genre à en avoir toutes les semaines. Et puis avec mon jumeau sur les basques, les mecs hésitent à s’approcher de moi. D’autant que ma dernière relation, m’a laissé un goût amer dans la bouche et fait perdre une bonne partie de ma confiance en moi.

	— Je ne suis pas contre, mais je suis bien toute seule moi aussi.

	— Contentons-nous de nouveaux vêtements et on verra après, m’annonce-t-elle une lueur dans les yeux qui pétillent.

	J’espère qu’elle ne va pas m’arranger un plan foireux, comme elle a déjà pu le faire.

	— On rentre manger et on se retrouve après. Je passe te chercher, me dit-elle.

	Sur cela, tout le monde se sépare.

	 

	Après une douche rapide, j’ai troqué mon jean slim bleu pour un noir avec un petit pull violet et des ballerines noires. Le repas du midi se passe sans encombre. Nos parents sont là ce week-end et nous déjeunons avec eux. Après avoir longuement échangé sur l’acquisition de ma nouvelle capacité, ils me rappellent que je dois être prudente et discrète.

	Même s’ils sont toujours enthousiastes pour moi, ils n’en demeurent pas moins inquiets. Leurs enfants ont peut-être des capacités exceptionnelles, ils craignent qu’il ne nous arrive quelque chose. Ils s’étaient renseignés discrètement sur leurs aïeux pour voir si l’un d’entre eux avait des pouvoirs, mais il semblerait que non. Nous n’avons aucune explication concernant leur survenance ni pourquoi ni comment. Nous n’avons jamais entendu parler de quelque chose de similaire autour de nous. Même mes quelques recherches en mode secret sur Internet n’ont rien donné. C’est le néant total. L’apparition d’une nouvelle capacité ajoute encore plus de flous à cette situation.

	 

	— Alice est arrivée, ma puce, me dit maman.

	J’ai peut-être 19 ans, mais je reste son bébé.

	— J’arrive, j’arrive, criai-je de l’étage.

	J’attrape ma veste noire et je descends rejoindre Alice dans l’entrée.

	Nous sortons de la maison et montons dans sa New Beetle rouge. J’adore cette voiture.

	— Centre commercial ou centre-ville ? me demande Alice.

	— Je préfère le centre-ville, il fait beau, on pourra en profiter pour boire un verre en terrasse non ?

	Elle acquiesce, un sourire authentique aux lèvres.

	Nous nous dirigeons vers le centre-ville de Newark. Il y a une immense rue bordée de multiples magasins, où on adore aller. Après une bonne demi-heure de voiture, nous voilà garées et prêtes à faire nos emplettes.

	 

	On commence par notre magasin préféré évidemment et fidèle à lui-même, je trouve immédiatement une nouvelle tenue. Une belle petite robe noire qui m’arrive juste au-dessus des genoux, avec ce qu’il faut comme décolleté, mais pas pour que ce soit trop tape-à-l’œil. Je suis assez pudique. Nous continuons notre périple dans d’autres magasins. Le shopping avec Alice est toujours une grande aventure. Elle prend un malin plaisir à essayer des tonnes de vêtements et commente toutes les tenues. J’adore cette fille, je m’amuse beaucoup avec elle.

	— Regarde celle-ci, me dit-elle. Ça fait très femme fatale, tu ne trouves pas ?

	Elle commence son défilé en se déhanchant d’une façon très provocatrice.

	Elle arbore une robe avec un dos nu très décolleté, de couleur or.

	Je glousse. Elle est vraiment unique en son genre.

	— Tu me fais penser à Charlize Theron dans la pub pour le parfum J’adore de Christian Dior. Tu es très belle !

	Avec ses grands yeux bleus, ses cheveux blonds et sa taille de guêpe, elle lui ressemble beaucoup.

	Elle sourit puis termine sa démonstration et retourne dans la cabine d’essayage.

	 

	Alors que je suis assise dans un fauteuil en train de l’attendre pendant qu’elle enfile un nouvel ensemble, mon regard est attiré à l’extérieur de la vitrine. Un mouvement bref et furtif. Je me tourne et regarde, mais je ne vois rien.

	Je me lève et observe dehors en faisant semblant de regarder les vêtements sur un portant. Rien de suspect.

	Décidément, je deviens parano ces derniers temps.

	Toutefois, cette sensation d’être observée ne me quitte pas lorsque nous allons nous installer en terrasse pour boire un soda au bar du centre-ville. J’ai beau regarder partout autour de moi, je ne remarque rien d’anormal ni personne en particulier. Ça m’agace fortement.

	 

	Nous passons un long moment, installées ici, à siroter nos verres et profiter du soleil en terrasse.

	L’après-midi touche à sa fin, il est passé super vite. Il est temps de rentrer pour dîner et se préparer avant d’aller à notre soirée.

	Dans la voiture, Alice me demande :

	— Est-ce que ça va, je te sens soucieuse, Abby ?

	Elle a un don pour me percer à jour.

	— Oui, c’est juste que ce matin au terrain de basket, j’ai eu l’impression qu’on m’observait. Et tout à l’heure pendant le shopping aussi, avouai-je. Je n’ai rien remarqué d’anormal pourtant. Ce n’est pas faute d’avoir regardé autour de moi. Je me fais des films sans doute.

	Alice me scrute d’un œil suspect et inquiet.

	— Qu’est-ce qui te donne l’impression d’être observée ?

	— Je ne sais pas, c’est curieux comme ressenti. Comme si quelqu’un m’épiait. Mais je ne parviens pas à vérifier mes dires. À chaque fois que je m’en aperçois, il n’y a rien ni personne autour de moi quand je cherche la source de cette sensation.

	— Abby, en général, tu as un bon instinct. Tu as utilisé tes pouvoirs en public, qui auraient pu attirer l’attention sur toi ?

	Alice et Dan sont les seuls à connaître notre secret. Alice m’a surprise un jour et je n’ai pas pu lui mentir. Quant à Dan, il a été soigné par Chris après une très mauvaise chute. Ils nous ont promis de ne jamais divulguer cette information et nous n’abordons le sujet que lorsque nous sommes sûrs d’être totalement seuls.

	— Non, bien sûr que non. Ce matin, on est allé au lac avec Chris pour que je m’entraîne, mais il n’y avait personne, c’est certain. Et je ne prendrais pas le risque de m’exposer si je n’en étais pas sûre. J’en ai parlé à Chris, mais il n’a rien remarqué. D’ailleurs, c’est vraiment très bizarre. J’ai une nouvelle capacité qui est survenue.

	— Ah bon, mais depuis quand ? Et c’est quoi ? s’écrie-t-elle.

	— Il semblerait que je puisse contrôler l’eau…

	Elle me regarde ébahie. Ses yeux ne pourraient pas être plus grands ouverts.

	Je lui raconte comment cela est arrivé et ce que j’ai fait ce matin avec Chris.

	— Tu es vraiment incroyable ! Comme j’aimerais être comme toi !

	Le rouge me monte aux joues. Moi, je l’envie d’être elle, aussi à l’aise dans ses baskets, et elle aimerait être comme moi. Décidément, on n’est jamais satisfait de ce que l’on a.

	Je suis consciente d’avoir une chance énorme avec mes pouvoirs. Beaucoup de personnes rêveraient d’en avoir. Mais comme il ne faut pas que cela se sache, ça ne me sert pas à grand-chose. J’ai plutôt peur que ce soit découvert. Mon secret est bien gardé. J’ai la chance d’avoir des personnes autour de moi qui soient au courant et avec qui je peux échanger à ce sujet. Devoir cacher un tel secret serait un véritable fardeau et une source d’angoisse inépuisable si j’étais seule à le porter.

	— Je ne sais pas pourquoi une nouvelle capacité apparaît comme ça, lui dis-je. Je n’ai pas d’élément déclencheur. La première fois, quand ils sont apparus, c’était très certainement lié au fait que j’ai cru perdre Mascotte. Mais là, je n’ai pas d’événement majeur qui est intervenu dans ma vie. Je ne comprends pas.

	Je suis dubitative et elle s’en rend compte.

	— Abby, je te connais. Même si tu prends cela avec un certain détachement, je vois bien que quelque chose te tracasse. Qu’est-ce que c’est ?

	Je joue franc-jeu avec elle. Comme toujours.

	— Je ne sais pas comment expliquer comment je me sens, lui dis-je un peu honteuse.

	— À ta place, je pense que je réagirais de la même façon. Il y a beaucoup d’inconnues qui suscitent beaucoup d’interrogations. Même si c’est très excitant, c’est en même temps très perturbant.

	J’aime beaucoup son empathie. Elle me comprend comme personne.

	— Est-ce que tu es frustrée de ne pas avoir de réponses à tes questions ? poursuit-elle.

	— Oui, entre autres. Personne autour de nous ne possède ce don. Personne ne peut me renseigner. J’aimerais vraiment en savoir plus. Pourquoi moi ? Pourquoi maintenant ? À quoi cela sert ? Est-ce qu’il y a un but à tout ça ?

	Mes sentiments sont très contradictoires. J’aspire à une vie tranquille où mes proches sont en sécurité. Mais en même temps, si j’ai ces capacités, c’est que je peux peut-être servir à quelque chose d’utile dans ce monde.

	Parfois, je m’imagine en princesse guerrière. Sans couronne et sans trône. Bon après tout, ce sont mes fantasmes, je fais ce que je veux dedans. Puis, je me rappelle que l’avidité de pouvoirs peut rendre fous les gens et cela me ramène à la terre ferme.

	— Je ne sais pas comment t’aider, admit-elle. Je ne peux pas répondre à tes questions et je ne sais pas où on peut chercher les réponses. Je ne peux pas te garantir que tout ira bien dans le meilleur des mondes. L’avenir est trop incertain. Mais je peux essayer de te rassurer de mon mieux. Et ce que je peux faire, c’est jeter un œil autour de toi.

	— Tu es la meilleure amie qui soit ! clamai-je.

	— Je sais, répond-elle joyeuse. Sans plaisanter, Abby, il faut faire attention avec ce genre de sensation. L’intuition féminine est un don très développé, c’est reconnu !

	— Ça marche principalement qu’avec les garçons ça, lui dis-je en m’esclaffant !

	— Mais remarque, c’est peut-être juste un beau mec, qui a jeté son dévolu sur toi et te mate en secret.

	— Non, mais toi, je te jure, tu ne cesseras jamais de m’étonner.

	Elle rit gaiement, ce qui détend tout de suite l’atmosphère. Je l’imite aussitôt et la conversation devient plus légère.

	 

	De retour à la maison, nous mangeons avec nos parents et je me prépare pour la soirée. Cette petite robe est vraiment belle. Je suis contente du résultat qu’elle renvoie avec mes collants noirs et mes bottines. J’enfile un gilet puis une veste et le tour est joué.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Dan et Chris m’attendent dans le salon. Fidèle à lui-même, pas de commentaire de la part de mon frère. Dan en revanche avec son sourcil arqué me laisse entendre que cela me va bien.

	Un sentiment de plénitude m’envahit.

	— Tu es prête Cendrillon, on peut enfin y aller ? me lance mon frère.

	Exaspérant ce garçon.

	— Alice n’est pas arrivée ? je demande.

	— Non, elle fait la route avec Marc et Oliver. On se retrouve là-bas.

	 

	Le Blue Moon Bar n’est pas situé très loin de chez nous. Il est dans le centre-ville de Colonia, mais il est préférable d’y aller en voiture quand même. Ça fait une petite trotte à pied.

	Nous montons dans la voiture de Dan. Un gros 4x4 noir. Je me sens vraiment toute petite là-dedans. J’aurais limite besoin d’aide pour grimper à bord. Moins de dix minutes plus tard, nous sommes arrivés.

	Le Blue Moon bar est blindé de monde. Un groupe de rock est déjà en place en train de mettre le feu à la foule en délire. Alice, Marc et Oliver sont déjà installés à une table à l’intérieur. Alice est splendide dans sa mini-robe bleue qui fait ressortir ses yeux. Elle porte un cardigan long bleu foncé dessus qui lui va à ravir. Et des bottes à talons qui me font rougir de jalousie. Moi, si je mets ça, je me tords la cheville, c’est sûr !

	— Qu’est-ce que vous buvez les filles ? nous demande Marc.

	C’est lui qui offre la première tournée. En même temps, avec Dan et moi, il fait partie des perdants. Ce soir, c’est nous qui régalons.

	— Un martini blanc pour moi, dit Alice.

	— La même chose pour moi, lui dis-je.

	Marc part au bar pour commander nos verres et ceux des garçons. Pendant que nous les sirotons, d’autres amis Jeff, Marta et Scott viennent se joindre à nous. Cette soirée s’annonce joviale. La musique est à tue-tête et nos verres aussitôt vides, se remplissent. Nous discutons de tout et rien et rions beaucoup.

	— C’est à mon tour de payer ma tournée ! j’annonce très fort pour passer au-delà de la musique. Que voulez-vous boire ?

	— La même chose ! me répondent-ils tous en chœur. 

	Je refais le tour de chacun pour vérifier ce qu’ils veulent boire. Excepté nos conducteurs, c’est alcool pour tout le monde. Je commence sérieusement à être très joyeuse.

	 

	Je m’accoude au bar et interpelle le barman.

	— Salut Jimmy, ce sera la même chose pour nous, annonçai-je avant de lui retransmettre la commande.

	— Pas de problème, Abby, me répond-il avec un clin d’œil.

	Il est génial ce barman, on est des habitués, on le connaît bien.

	Pendant que Jimmy prépare la tournée, je scrute les environs et regarde la foule autour de moi. Mon regard se pose sur un jeune homme au bout du bar. Et… Il me fixe !

	Merde. Ses yeux sont hypnotiques. Je me perds dans son regard. La température vient de monter d’un cran. Je sens le rouge me monter aux joues. Euh, pourquoi il me regarde comme ça ? Mais je ne peux m’empêcher d’en faire autant et de le dévisager à mon tour. Il est grand et doit bien faire la taille de Chris. Aussi baraqué, voire plus avec des yeux d’un bleu très clair. On dirait la mer des Caraïbes, tellement ils sont clairs. Cheveux brun-noir, retombants sur son front et pommettes hautes. Mon bas-ventre fait des soubresauts tellement il est sexy. Il fait vraiment chaud ici !

	Pour la discrétion, c’est loupé.

	Jimmy m’interpelle. Ouf mon sauveur, car je crois qu’un filet de bave aurait pu couler de ma bouche s’il n’avait pas détourné mon attention. Je ne sais pas du tout combien de temps, je suis restée à le fixer, mais un peu trop, je suppose. Je récupère ma commande, je paie et avant de repartir à notre table avec le plateau bien plein, je regarde de nouveau dans la direction du beau gosse, mais il n’est plus là. Dommage.

	Je le cherche des yeux, mais il n’est nulle part. Ce qui me provoque une pointe d’exaspération. C’est quoi cette réaction, on dirait une ado en pleine crise d’hormone.

	Marta vient me rejoindre au bar. Elle attire l’œil elle aussi, comme Alice, mais elle est du genre timide. C’est une jolie brune avec qui je m’entends très bien. J’apprécie beaucoup sa compagnie.

	— Je ne te voyais pas revenir, tu as besoin d’aide ?

	— Euh, non, ça va merci. Je viens juste de récupérer nos verres. Il y a du monde ce soir.

	— Oui, c’est ce nouveau groupe, il fait beaucoup parler de lui.

	— Ah, bah moi, je n’en avais pas entendu parler.

	Elle me regarde avec son sourire en coin, se moquant gentiment de moi.

	Je ne suis vraiment pas au fait des actualités locales. Je suis le mouvement sans trop porter d’intérêts aux événements.

	J’adore sortir et faire la fête, mais j’apprécie aussi beaucoup d’avoir la tête dans mes livres et les mains dans la peinture lorsque je ne suis pas en train d’étudier ou de traîner avec les copains.

	— Tu viens danser ? me propose Marta.

	— Avec plaisir.

	Je dépose les verres à la table et après avoir bu la moitié du mien, je rejoins Marta au milieu de la piste.

	Je commence à bouger en rythme. Je ne suis pas sûre qu’on puisse appeler cela danser, c’est quand même un groupe de rock qui joue ce soir. Mais le ridicule ne tue pas et on s’amuse beaucoup. Alice nous rejoint et c’est l’euphorie sur la piste de danse. Les chansons s’enchaînent et nous dansons comme nous pouvons.

	J’ai chaud et ma tête tourne légèrement. J’ai besoin de me ventiler un peu.

	— Je vais aller prendre l’air, dis-je aux filles.

	— Tu veux qu’on t’accompagne ? me demande Alice.

	— Non, amusez-vous les filles, je vous rejoins après.

	 

	Je me faufile entre la foule en délire et me dirige à l’extérieur du bar. Il est situé à l’angle de la rue. Il y a des tables et des chaises un peu partout. Elles sont prises pour la plupart. Aussi, je décide d’aller m’isoler dans un coin un peu plus reculé. Le brouhaha et la musique me martèlent la tête et j’ai besoin d’un peu de tranquillité pour recouvrer mes esprits. J’ai un peu forcé sur la boisson, mais je ne suis pas ivre. Il y a une table libre au fond sur le côté. Je vais m’y installer, seule et tranquille. J’observe les gens qui s’agitent devant le bar.

	— Bonsoir belle inconnue, me dit un homme surgi de nulle part.

	Je sursaute au son de cette voix. Bon sang, il sort d’où ?

	J’étais tellement perdue dans mes contemplations, que je ne l’ai même pas entendu s’approcher.

	Je lève les yeux vers lui et aperçois un homme de taille normale qui me regarde. Je vérifie autour de moi, mais il n’y a personne. C’est bien à moi qu’il s’adresse.

	Mince, c’est tellement barbant ces phrases clichées.

	— Euh, bonsoir, répondis-je.

	Il dégage de lui une assurance surnaturelle et peu rassurante. Le genre qui ne met absolument pas à l’aise. Je regrette aussitôt que mes amies ou mon frère ne soient pas avec moi. Avant même que j’aie pu prononcer quelque chose, il s’assoit à côté de moi.

	— Asseyez-vous, je vous en prie ! lui dis-je sur un ton un peu condescendant.

	— Pardonnez mon indélicatesse, vous êtes ici, seule, j’ai pensé que vous aviez besoin de compagnie.

	Bah tiens !

	Il ressemble à un mafieux russe auquel on évite de se frotter. Je vais plutôt rester courtoise en réalité. De grands yeux noirs, une mâchoire carrée taillée à la serpe, un nez droit et des cheveux courts à la militaire. Pas du tout mon genre d’ailleurs. Je n’ai pas vraiment de genre, mais lui, ce n’est pas le mien, c’est sûr.

	— Je prenais un peu l’air. L’euphorie de l’intérieur m’a donné le tournis, lui dis-je.

	— Et l’alcool aussi ?

	— Pas qui puisse rendre mes mouvements et propos incohérents.

	Le message est passé, j’ai bu, mais je ne suis pas saoule.

	— Vous ne devriez pas être dehors, seule ainsi. On ne sait jamais ce qui peut se passer.

	— Cela ne me rassure pas d’entendre ça de la bouche d’un parfait inconnu.

	— N’ayez crainte. Je ne vous veux aucun mal.

	— C’est à moi seule d’en juger, répondis-je fermement.

	— Je dois avouer que vous m’intriguez. Vous dégagez quelque chose que je n’arrive pas à cerner et j’aimerais en apprendre davantage sur vous.

	Il parle très calmement et sur un ton monocorde. Il se veut rassurant, mais ça sonne faux ce qu’il me dit.

	— Il n’y a pas grand-chose à apprendre sur moi. Je suis une fille tout ce qu’il y a de plus banale, tranchai-je.

	— Permettez-moi d’en douter, ma chère.

	— Oh, je vous assure que si, affirmai-je.

	Il me met vraiment mal à l’aise ce type. Il parle d’une façon conventionnelle, pourtant, il doit avoir à peine une dizaine d’années de plus que moi. Peut-être un peu plus, je ne saurais le dire.

	— C’est la première fois que je vous vois ici. Vous n’êtes pas du coin ? je lui demande plus sur la défensive que je ne l’aurais voulu.

	Mince, je me suis mal exprimée. Il va savoir que je vis ici.

	J’essaie d’adopter une attitude fluide et légère pour cacher mon appréhension.

	— Je suis de passage. On me nomme Harris Khan.

	— Que faites-vous par ici, M. Khan ?

	— Je suis ici pour raison professionnelle. Et comment vous prénommez-vous, mademoiselle ?

	On dirait qu’il n’a pas envie de parler de lui. Intéressant.

	Cela pique ma curiosité.

	— Je ne me livre pas si facilement aux inconnus, M. Khan, lui répondis-je avec un sourire innocent.

	— Appelez-moi Harris, me somme-t-il.

	Il m’observe avec un rictus peu plaisant aux lèvres. Je ne sais pas comment mettre de la distance entre nous sans montrer mon malaise. Il a un regard de prédateur, prêt à sauter sur sa proie. Il me fiche carrément la trouille.

	Voyant que je ne relève pas, à ma grande surprise, il poursuit :

	— Je participe à un séminaire en ville et j’ai entendu parler d’un groupe de musique prometteur que je suis venu voir ce soir. Je suis seul et je m’ennuie.

	Je joue le jeu. Je veux en savoir plus sur lui. Savoir à qui j’ai affaire.

	— À ce qu’on dit, ils commencent à faire beaucoup parler d’eux en effet. Vous aimez vraiment cette musique ?

	— Cela semble vous surprendre ! Et vous, vous n’aimez pas ?

	— Le métal est plus dans mes cordes.

	— Vous m’en direz tant.

	— Quel est votre domaine professionnel ?

	— Je suis dans la pharmaceutique.

	OK, mais encore ! Il n’en dit vraiment pas beaucoup.

	— Plutôt vague comme réponse, lui fis-je remarquer.

	— Je suis dans la recherche plus précisément.

	Oh ! Mais je n’ai pas le temps de le questionner davantage.

	— Parlez-moi de vous, me demande Harris. Vous ne m’avez pas dit comment vous vous appelez. Vous êtes du coin si j’ai bien compris ?

	— C’est exact.

	Il n’est pas désagréable avec moi. Il cherche, semble-t-il, à faire la conversation, mais tous mes signaux sont en alerte, et me crient de le fuir au plus vite. Je n’ai pas envie de trop en dire, il ne m’inspire pas confiance. Mais je ne sais pas comment m’en défaire sans paraître pressée et apeurée.

	 

	Je n’ai pas le temps de poursuivre quand j’entends la voix de mon frère au loin.

	— Abby ?

	Sauvée par le gong. Toujours là pour veiller sur sa sœur. Je souris intérieurement.

	— Je suis là, je lui réponds avec empressement en lui faisant signe.

	Mon interlocuteur affiche soudain un intérêt encore plus grand en voyant mon frère approcher. Bizarre.

	— C’est votre petit ami ? me demande celui-ci sournoisement.

	— Non, son frère ! lui répond Chris en s’approchant. Est-ce que tout va bien, Abby ?

	— Oui, oui. Je discutais un peu avec Harris que je viens de rencontrer, mais j’allais rentrer. Je commence à avoir un peu froid, mentis-je.

	— Vous vous ressemblez beaucoup tous les deux. Vous êtes jumeaux ? relance aussitôt Harris.

	Il ne semble pas vouloir s’arrêter là de discuter.

	Il adopte une attitude détendue et amicale, mais cela cache un faux-semblant.

	— Oui, répond Chris qui ne semble pas remarquer mon mal-être.

	Il va vraiment falloir instaurer un code de conduite ou des signes entre nous.

	— Quel âge avez-vous tous les deux ? s’enquit notre interlocuteur.

	— On a 19 ans, continue Chris. Bientôt 20, poursuit-il avec un grand sourire. Et toi, Harris ? On peut se tutoyer, tu n’as pas l’air d’être beaucoup plus vieux que nous.

	J’essaie de lui faire signe de se taire, mais il a les yeux rivés sur Harris. Il le prend pour un nouveau pote.

	— Avec plaisir. J’ai 33 ans, dit Harris.

	Chris et Harris continuent d’échanger des banalités.

	Je me tortille sur ma chaise, mal à l’aise.

	Il faut qu’on déguerpisse au plus vite.

	Finalement, je coupe court en disant :

	— Navrée d’interrompre nos échanges, mais je commence vraiment à avoir froid.

	Je me lève et fais signe à mon frère d’y aller.

	— On y va, Chris ?

	Avec un haussement de sourcils, il me répond :

	— Bien sûr, Abby.

	Je m’empresse d’ajouter :

	— Bonne soirée, Harris. Et bon séjour.

	Espérant que cette précision ne lui donne pas envie de poursuivre à l’intérieur.

	— Oh non, vous partez déjà. Comme je suis déçu. Mais je suis certain que nous nous reverrons. 

	Ah non, je n’espère pas…

	Chris, qui semble enfin comprendre que quelque chose cloche, me prend par le cou en signe protecteur.

	— À plus, Harris, dit-il.

	— Bonne soirée et à bientôt les jumeaux.

	Cette terminaison sonne comme un avertissement. Nous nous éloignons de lui et retournons à l’intérieur du bar.

	 

	— Qu’est-ce qui se passe, Abby ?

	Chris a l’air soudain inquiet.

	— Il a dit ou fait quelque chose de mal ? demande mon jumeau.

	— Non. Je ne sais pas comment l’expliquer, mais je sens qu’il y a un truc étrange chez lui. Il me fait peur. Vraiment peur.

	Chris me regarde avec un œil interrogateur sans remettre en cause mon jugement.

	— Je n’ai rien remarqué, mais je fais confiance à ton sixième sens. Rentrons à l’intérieur. Et tu ne t’éloignes pas de moi, ordonne-t-il.

	Qu’est-ce que je l’aime mon frère !

	Nous retournons à la table. Je lui explique notre brève entrevue et mes impressions. Il ne me lâche pas d’une semelle. Je reste près de Chris. Je me sens en sécurité avec lui.

	Cette excursion m’a coupé toute envie de boire. J’ai même envie de rentrer, mais je ne veux pas faire ma rabat-joie.

	Je suis préoccupée par cet échange avec Harris. Ce n’est pas tant la teneur de nos propos, mais son attitude. Il me fiche une peur bleue.

	J’ai besoin de me confier à mon frère.

	— Il sait comment on s’appelle, notre âge et que nous sommes du coin. Cela ne me rassure pas !

	— Tout va bien, Abby. Il n’y a pas lieu de t’inquiéter.

	— Tu as sûrement raison, mais je ne sais pas pourquoi je sens qu’il y a quelque chose qui cloche. C’est la première fois que je ressens ça et je ne parviens pas à m’en défaire. Il n’a pourtant fait aucun geste ni eut aucune parole inappropriée. Je ne sais pas ce qui m’arrive.

	Un nœud s’est formé au creux de mon ventre et il reste profondément noué.

	Je commence à m’agiter de plus en plus.

	— De toute façon, nous serons au campus dès lundi. Tu ne le reverras pas, ça va aller, Abby.

	Chris a sûrement raison. Il ne nous veut peut-être pas de mal cet Harris. Mais mon intuition en général est bien meilleure que celle de mon frère.

	— On ne va pas tarder à rentrer. Je préviens les autres, dit-il.

	Le groupe est unanime quant au fait de rentrer. Il est tard et une sortie en boîte de nuit ne tente personne.

	Tout le monde rassemble ses affaires et nous nous apprêtons à sortir du bar.

	Je cherche des yeux le beau brun ténébreux, mais il semble s’être évaporé. Franchement, ça ne pouvait pas être lui qui voulait faire ma connaissance dehors. Quel monde pourri !

	 

	En sortant, je ne vois pas Harris là où nous l’avons laissé. Je suis soulagée de ne pas avoir à le croiser de nouveau. Mais l’impression d’être observée revient. Bon sang, voilà que ça recommence. Je suis fatiguée et impatiente de partir. Je ne suis pas à l’aise. Je n’aime pas être comme ça.

	Sur le chemin du retour, je demande à Dan, s’il peut faire un détour afin de s’assurer que nous ne sommes pas suivis.

	Il est surpris, mais n’hésite pas à faire ce que je lui ai demandé.

	— Tout va bien, Abby ?

	— Ça va. J’ai hâte de retrouver mon lit.

	Chris entreprend de lui raconter.

	Arrivée à la maison, je me débarbouille et monte me coucher. Je tombe dans un sommeil agité.

	 

	Je cours. Je cours le plus vite possible. Je cours à en perdre haleine. Ma respiration est saccadée et mon souffle brûlant. Je sens qu’il me rattrape, mais je suis rapide. Je dresse derrière moi des barrières invisibles grâce à mon élément. L’air. Il se heurte à elles. Impossible pour lui de les voir. Ça me permet de garder de l’avance. Les branches des arbres fouettent mon visage. J’esquive les plus grosses et saute par-dessus les branches au sol. Mes cuisses me brûlent face à un effort comme celui-ci. Mais je continue de courir. Ma vie en dépend. J’arrive au bord de la rive. Je touche l’eau et je crée une passerelle de glace. Je m’engage dessus le plus vite possible pour atteindre l’îlot. Dès que j’ai posé le pied sur la terre ferme, je dématérialise le pont. Il n’a pas pu arriver à temps. Je le vois qui arrive sur la rive où je me trouvais deux minutes plus tôt. Je m’autorise à reprendre mon souffle, mais j’ai peur. Mon répit n’est que de courte durée. Je ne suis pas en sécurité sur cet îlot. Je dois trouver une solution pour lui échapper, mais où puis-je aller ? Je ne peux pas courir pendant des heures, mon endurance n’est pas suffisante. Je ne peux pas aller jusqu’à la maison pour prendre ma voiture, je risquerai de mettre en danger ma famille. Je risque d’être vue si j’utilise l’air pour voler. Réfléchis, Abby.

	Soudain, une main agrippe ma gorge. Je ne l’ai pas entendu arriver. J’étais perdue dans mes réflexions d’évasion. Je hurle ! Comment a-t-il fait ?

	— Abby ! Abby, ça va ?

	Je me redresse, la vue complètement embrouillée par une brume de sommeil épaisse et par l’obscurité. Je sens deux mains qui me saisissent les épaules et me secouent.

	— Abby ! s’écrie une voix inquiète.

	J’essaie de reprendre mes esprits, et je secoue la tête pour chasser ces images troublantes et éclaircir ma vue.

	— Je t’ai entendu hurler. Abby, est-ce que ça va ?

	Chris a déboulé dans ma chambre sans que je ne m’en rende compte. J’essaie de reprendre contenance.

	— Euh, oui, je suppose.

	Je suis perdue, ce rêve était d’une telle réalité que j’ai du mal à dissocier le vrai du faux. Je n’ai pas les idées claires.

	— Tu as dû faire un sacré cauchemar pour hurler comme ça !

	Mon cerveau cogite à cent à l’heure. Bon sang, je n’ai jamais fait un rêve aussi réaliste. Je suis encore à moitié endormie et complètement perturbée.

	— Rendors-toi, n’y pense plus, me dit Chris.

	— Merci.

	Mon frère retourne se coucher, voyant qu’il n’y a pas de danger.

	Il est encore tôt, bien trop tôt pour me lever à cette heure-ci et surtout un dimanche matin. Je me recouche et essaie de me rendormir. J’aurais tout le temps d’y réfléchir demain à ce fichu rêve. Je me rallonge et me rendors dans un sommeil sans rêves ce coup-ci.

	Lorsque je me réveille, la matinée est déjà bien entamée. La soirée d’hier se rappelle à moi et le nœud qui s’est formé dans mes entrailles est toujours présent. Il a certes diminué, mais je sens qu’il est toujours là.

	Hors de question que je sorte de la maison aujourd’hui. Je n’ai absolument pas envie de me retrouver nez à nez avec lui sachant qu’il est dans le coin. Rien de tel qu’une bonne journée pyjama avec un bon livre sur le canapé.

	— Ça va ? me demande Chris qui vient s’asseoir à côté de moi.

	— Oui. La rencontre d’hier m’a perturbée, mais je vais bien.

	— Tu m’as fichu la trouille cette nuit. Tu te souviens de ton rêve ?

	Je lui raconte du mieux que je peux.

	— C’était tellement réaliste ! dis-je à Chris. J’ai rarement fait des songes comme ça.

	— Tu as vu celui qui te poursuivait ?

	— Je n’en suis pas sûre, mais je pense qu’il s’agissait d’Harris Khan.

	— Il t’a sacrément troublé, celui-là.

	— Comme tu dis. Je me fais sûrement des films, mais c’est indescriptible ce que je ressens. C’est tellement bizarre. Tu dois me prendre pour une folle !

	— Pas plus que d’habitude, dit Chris en m’ébouriffant les cheveux.

	J’attrape le coussin et tente de lui envoyer en pleine tête. Enfin du moins, j’essaie, car le coussin n’atteindra jamais sa cible. Chris se marre et me laisse assise sur le canapé, un grand sourire aux lèvres. Quel prétentieux !

	J’attrape l’ordinateur portable. Je vais essayer de faire quelques recherches sur Harris Khan. Comme dirait mon frère, il me trouble vraiment. Et mon nœud à l’estomac est toujours là. J’ai besoin d’en savoir plus.

	Rien ! Absolument rien ne parle de lui. Pas de Facebook ni aucun réseau social. Pas d’article sur lui ni aucune photo. Son visage ne ressort nulle part. Pas de séminaire médical non plus prévu en ville. Totalement inconnu au bataillon.
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